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LES SOIRtES CANADIENNES.

les conseils paternels servirent encore cette fois à
retremper son courage.

Il fallut bien aussi donner quelques heures aux affai-
res. Jean Rivard avait déjà touché quinze louis sur
les cinquante qui constituaient sa fortune. Il réussit à
obtenir quinze autres louis qu'il destinait à l'achat de
provisions et de quelques ustensiles agricoles.

Il engagea de plus à son service un nouveau tra-
vailleur qu'il désirait adjoindre à Pierre Gagnon. Il
ne devait le payer qu'au bout de six mois, Jean
Rivard se reposant en partie sur le produit de sa
prochaine récolte pour faire face à cet engagement.

Les provisions et ustensiles fùrent, comme précé-
dement, achetés chez M. Lacasse.

Les circonstances poussèrent en outre notre héros à.
contracter des engagements beaucoup plus étendus
que ceux qu'il avait prévus jusqu'alors. Mais il me
faut entrer ici dans des détails tellement prosaïques
que je désespère presque de me faire suivre par
mes lecteurs même les plus bénévoles.

En tous cas, je déclare loyalement que la suite de
ce chapitre ne peut intéresser que les défricheurs et
les économistes.

En retournant à Louiseville, Jean Rivard dut
s'arrêter plus d'une journée à Lacasseville. Là, tout
en s'occupant de diverses affaires, il fit la connais-
sance d'un marchand américain, du nom d'Arnold,
établi depuis plusieurs années dans ce village même,


